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VOIR LES DÉPÊCHES AU VERSO 

LA SITUATION 
Au début d'uue nouvelle pé-

riode. Le renversement de 
la situation explique d'é-
tranges suggestions paci-
fistes : Lettres ouvertes 
d'un boche. Tel un apache 
maîtrisé, le bandit ger-
main implore sa grâce!... 
— Sur les fronts. — La 
situation en Grèce ; exagé-
rons la « manière forte. » 
L'admirable offensive des Russes 

marque le début d'une période nou-
velle : la marche ascendante des ar-
mées ennemies a pris fin ; celle des 
alliés commence* !... 

M. Helfferich ne songe plus à par-
ler des innombrables milliards que 
les Alliés devaient verser dans la 
caisse de Guillaume. Il se contente de 
racler les fonds de ses tiroirs, à sec 
déjà, depuis bien longtemps. C'est un 
symptôme de Farqère désillusion 
d'Outre-Rhin ! Nous approchons de 
la période du déclin pour les Empi-
res qui ont la redoutable responsabi-
lité du terrible conflit. 

Les Russes ont planté dans les li-
gnes ennemies un coin qu'ils enfon-
cent à terribles coups de massue. Les 
Alliés ne peuvent tarder à joindre 
leurs effirts à ceux des soldats du 
Tsar. C'est le commencement de la 
débâcle finale ; car, épuisés, sans 
contestât on possible, les Barbares 
n'ont plis les moyens suffisants de 
résister Mctorieusement à la ruée fi-
nale. 

iL'offeniive du Trentin dont les Au-
trichiens attendaient merveille, n'a 
abouti mjà l'affaiblissement de leurs 
ressources militaires. L'usure a été 
plus rapile ; partant, plus certain le 
désastre. 

Aucun ioute, en effet : les brillants 
seconds «ont à bout de souffle ; les 
Bulgares se trouveront avant peu en 
mauvaise posture, coincés entre les 
armées d>, Salonlque et les troupes 
roumaines dont l'intervention oppor-
tune paraï inévitable ; les Turcs ont 
suffisammint de besogne en Asie ' 
par suite, l'Allemagne sera presque 
seule pour faire face à la poussée des 
armées d'Orient et d'Occident, en 
pleine puissance grâce à des réserves 
toujours alondantes, et en possession 
d'un matériel d'artillerie qui peut te 
nir tête à <elui de Krupp... 

Les dirigtants de Berlin ne se font 
aucune illusion. Leurs suggestions 
pacifistes l'établissent surabond'am-
ment. Nous avons cité cet extraordi 
naire article d'un journal boche afflr 
mant que les Germains désirent ar 
déminent la paix et qu'ils « en ont 
assez » de voir les mutilés se traî-
ner dans les nies des villes alleman 
des. La censure berlinoise qui a au 
torisé la publication de ce filet a un 
but. Elle a l'ordre probable de « lais-
ser faire » pour què le pays soit pré 
paré aux mauvaises nouvelles ]..'. 

Nous trouvons mieux encore, au-
jourd'hui, dans un journal suisse. La 
Tribune de Genève publie deux let 
très ouvertes d'un sieur Wolff, un 
poche certain, qui voudrait bien sau 
ver son pays en persuadant les bel-
ligérants que leur intérêt commun 
les oblige à mettre fin au. conflit. 

Pareille pensée hantërahVelle la 
cervelle d'un barbare, si les Germains 
conservaient l'espoir du Triomphe?.. 

Wolff s'adresse donc d'une part au 
Chancelier, de l'autre à M. Briand 

Cet homme au cœur sensible,... de 
puis que son pays est menacé du dé-
sastre, rêve de paix et de concorde. 

Il n'y a pas deux solutions, dit-il 
GUERRE DÉCISIVE OU GUERRE SANS IS-
SUE. 

Aucun des adversaires, — à &on 

avjs — ne pouvant espérer briser la 
résistance opposée, on est acculé à 
une guerre sans issue. Par suite pas 
de paix IMPOSÉE, mais obligatoire-
ment une paix librement consentie, 

des deux côtés, « en faisant abstrac-
tion de la situation militaire momen-
tanée • ». 

Cé chancelier n'ignore pas, pour-
suit Wolff « qu'une paix FORCÉE 
créerait dans les deux camps une at-
mosphère irrespirable ;... l'Allema-

et l'Angleterre étant mutuelle-
ment leurs deux meilleurs clients, une 
paix dJENTENTE rendrait les plus pré-
cieux services dtes deux côtés (sic) ». 

Wolff qui a l'affirmation facile, 
comme on voit, espère donc que le 
chancelier doit en arriver à la décla-
ration .OFFICIELLE suivante : 

Nous sommes disposés à conclure 
un armistice et à entrer en négocia-
tions sur la base de l'entente mutuel-
le et éventuellement sur la base des 
décisions d'une cour d'arbitrage, en 
faisant complètement abstraction de 
la situation militaire momentanée. 

Une telle déclaration calmerait 
tous les ressentiments — pense le 
boche Wolff — et serait le « plus 
grand facteur pour la cessation de 
la guerre, chose que les malheureux 
peuples qui saignent attendent avec 
tant d'impatience. » 

Wolff n'était point aussi attendri 
quand les Germains « saignaient » 
les Belges !... après avoir violé tous 
leurs engagements. Il avait l'âme 
moins tourmentée au cours des pre-
miers mois de la guerre, alors que 
Berlin escomptait, A COUP SÛR, une 
grande victoire. Il ne songeait pas à 
protester lorsque l'immonde pres-
se allemande écrivait en août 1914 : 

Si N.-D. de- Lourdes veut raccom-
moder tous les os que nous allons 
casser par delà les Vosges, elle aura 
du travail !... » 

Les mauvais jours imprévus sont 
arrivés et Wolff, subitement radouci, 
éprouve pour les Alliés un sentiment 
fraternel... parfaitement désintéres-
sé ! 

C'est pourquoi, après avoir adjuré 
le Chancelier d'être grand et géné-
reux, il se tourne vers M. Briand et 
lui tient le même langage : 

Dans votre dernier discours vous dites : 
« Le mot de paix est sacrilège s'il signifie 
que l'agresseur ne sera pas puni, et si 
demain l'Europe risque d'être encore 
livrée à l'arbitraire, aux fantaisies et aux 
caprices d'une caste militaire assoiffée 
d'orgueil et de domination. » Et plus loin : 

La paix sortira de la victoire des alliés. 
Elle ne peut sortir que de notre victoire. 
La paix ne doit pas être une vaine formu-
le, elle doit être basée sur un droit inter-
national garanti par des sanctions con-
tre lesquelles aucun pays ne pourra se 
dresser. » 

Tant que « l'agresseur ne sera pas 
puni », le mot de paix sera pour vous un 
sacrilège. 

Se croyant plein de finesse et d'ha-
bileté, Wolff déclare alors que si l'Al-
lemagne est l'agresseur, les coupa-
bles sont ses dirigeants. Or, ces di 
rigeants « N'ÉTANT PAS SUR LE 
FRONT... — pesez bien, ô lecteur, la 
conclusion du boche : 

militarisme, l'organisation internatio-
nale avec un tribunal muni de grands 
pouvoirs et la liberté des peuples, peu-
vent protéger contre de nouveaux con-
flits. 

Celui qui n'est pas disposé à cela est 
responsable de la continuation de la 
guerre et en constitue le foyer. Que 
les deux partis se déclarent disposés 
à cela, et la guerre cessera. 

L'apache qui attend sa victime au 
coin d'une rue et qui, maîtrisé par 
elle, implore sa grâce à deux genoux 
n'est pas plus odieux que ce Wolff-
pacifiste qui sue la peur par tous les 
pores !... 

- Certes, ce
s
 suggestions n'ont rien 

d'officiel, mais elles sont, on n'en 
saurait douter, des ballons d'essais 
destinés à amollir la résistance « de 
l'arrière » chez les Alliés. Les félons 
de Berlin, détestables psychologues, 
en seront pour leur frais. A part les 
exceptions inévitables, les pays tout 
entiers se dressent derrière leurs gou-
vernants pour leur 
puissance de leur 
bout, jusqu'au triomphe complet et 
décisif !... 

Sur le front belge 
Calme sur le front belge. 

crier de toute la 
âme : Jusqu'au 

c'est une cruauté que de passer sur 
d'innombrables cadavres de victimes 
innocentes, pour punir QUELQUES 
PERSONNES !... 

Ah ! ils s'embarrassaient bien de 
cruauté » les bandits et les incen-

diaires de Malines et de Louvain, 
lorsqu'ils pillaient, massacraient la 
pauvre Belgique INNOCENTE pour 
consommer plus facilement leur cri 
me, sauvagement prémédité pendant 
quarante années !... 

Et puis, déclare jésuitiquement le 
Wolff, vous n'êtes pas sûr de pouvoir 
atteindre les personnes que vous 
voulez punir... Toutes les offensives 
ont échoué... Pourquoi vous achar-
ner ? 

Minute, boche hypocrite. Tout 
échoué aussi longtemps que nos 
moyens nous plaçaient en état d'in-
fériorité ; mais aujourd'hui la situa-
tion a Changé et Krupp n'a plus le 
monopole de la création des engins 
de mort ! Demandez plutôt aux Rus-
ses qui bousculent vos brillants se-
conds et vos renforts la baïonnette 
dans les reins ! 

On devine la conclusion : 
Il n'y a qu'une paix de réconciliation 

qui puissegaranti r les peuples de nou-
velles guerres ; seule une paix de ré-
conciliation, comportant la faillite du 

La bataille de Verdun s'assou-
pit, du moins pourle moment. Une 
seule attaque ennemie contre nos 
positions de la cote 321, qui défend 
à l'ouest l'ouvrage de Thiaumont, 
a complètement échoué dans la 
nuit du 18 au 19. Puis le bombar-
dement a continué avec violence, 
au cours de la journée suivante, 
sur les deux rives de la Meuse, 
provoquant la riposte efficace de 
notre artillerie. 

Enfin, c'est significatif, les deux 
dernières divisions engagées dans 
la Meuse par les Allemands conte-
naient une proportion inportante 
de contingents empruntés à la 
classe 1916 et quelques éléments 
même à la classe 1917. 

Sur les fronts, la situation est par-
tout excellente. 

En France, on ne note de combats 
sérieux qu'au nord de Verdun. Tou-
tes les attaques ennemies échouent 
invariablement. 

En Italie, la situation se gâte .poul-
ies brillants seconds. 

Les armées de François-Joseph 
jouent de malheur : bousculées en 
Orient, elles sont nettement arrêtées 
dans le Trentin et jettent un dernier 
regard plein de regrets vers ces plai-
nes vénitiennes dans lesquelles elles 
espéraient faire irruption, il y a quel-
ques jours à peine et auxquelles el-
les tournent le clos !... 

Sur le théâtre oriental, nos amis 
Russes poursuivent la série de leurs 
prodiges. 

Par la prise de Czernovitz, ils ra-
mènent les Autrichiens à douze mois 
en arrière. Mais la situation est chan-
gée. Tandis que nos alliés ont accru 
leur puissance en nombre et en ca-
nons, les Austro-Hongrois sont usés 
et découragés. 

Certes, il ne faut pas vendre la 
peau de l'ours avant l'heure. Il n'en 
reste pas moins que la situation de 
nos ennemis devient extrêmement 
difficile et que l'héroïsme de nos al-
liés autorise tous les espoirs. 

*** 
La situation s'aggrave en Grèce. 
Il est hors de doute que Constan-

tin et son gouvernement glissent sur 
une pente fatale et cherchent, de 
parti pris, à offenser les Alliés. 

Des incidents très regrettables vien-
nent de se dérouler à Athènes qui ne 
peuvent laisser subsister aucun doute 
à cet égard. Des manifestations ont 
été organisées avec le consentement 
évident de la police ; elles ont été 
parfaitement injurieuses pour l'En-
tente. Par exemple : dans des ciné-
mas on représente les soldats fran-
çais et anglais « fuyant » devant les 
Bulgares. Une pareille infamie suf-
fit à établir la mentalité d'un Skou1-
loudisi !... 

Cette situation intolérable révèle 
les intentions hostiles dû ministère 
qui a escompté en vain les divergen-
ces de vue des Alliés, en plein accord 
aujourd'hui. , 

Les Alliés avaient exigé la démo-
bilisation. La preuve est faite que 
Constantin a joué une comédie indi-* 
gne. On a démobilisé les vieilles clas-
ses, mais on a secrètement appelé 
sous les drapeaux cinq classes de ré-
servistes des nouvelles provinces. Le 
gouvernement conserve donc sous les 
armes une armée qui constitue un 
danger pour les troupes alliées à Sa-
lonique. 

L'Entente ne peut tolérer de pa-
reils agissements au moment, où le 
général Sarrail va, sans doute, dé-
clancher l'attaque attendue. 

Les Alliés ont donc pris de nouvel-
les mesures énergiques pour amener 
le gouvernement d'Athènes à rési-
piscence. 

Notre flotte permet une attitude 
sans faiblesse. 

L'Entente a le devoir d'exagérer 
la « manière forte » jusqu'au mo-
ment où le Cabinet hellène compren-
dra que la neutralité ne consiste pas 
à faire le jeu des ennemis des puis-
sances qui défendent la Civilisation 
et la Grèce par-dessus le marché !.. 

A. C. 
->*<•-

Les prisonniers allemands 
au 

La « Nouvelle Gazette de Zu-
rich » avait publié, le 3 juin, un 
article de source allemande au 
sujet de la vie des prisonniers al-
lemands au Maroc. 

La vie de ces prisonniers était 
peinte avec les couleurs les plus 
sombres. 

Dans le numéro du 17 juin, un 
médecin suisse, le docteur Blan-
chod, qui a inspecté., au nom du 
Comité international de la Croix-
Rouge, les camps des prisonniers 
allemands au Maroc et dont le rap-
port très favorable a été publié 
dans les premiers mois de cette 
année, a tenu à réfuter lui-môme 
ces calomnies. 

Preuves en main, il montre que 
les accusations portées contre le 
régime appliqué aux prisonniers 
allemands ne sont nullement fon-
dées. 

L'appel de la classe de 17 ans 
en 

Tous les Allemands âgés de 
sept ans ont reçu l'ordre de se 
senter aux autorités militaires. 

dix 
pré-

L'ITALIE m 8HERRE 
La bataille continue avec acharne-

ment sur le plateau de Sette-Com 
muni. 

Au sud-ouest d'Asiago, l'adversaire 
multiplie ses efforts contre les posi-
tions italiennes. La contre-offensive 
italienne continue vigoureusement 
au nord-est. 

Dans la matinée d'hier, après un 
violent feu d'artillerie, de fortes 
colonnes ennemies ont renouvelé les 
attaques contre la partie du front 
située entre le mont Magna-Boschi 
et Boscon. Elles ont été chaque fois 
rejetées avec des pertes très graves 
Un intense bombardement de nom 
breuses batteries ennemies de tous 
calibres suivit. Cependant, les Ita 
liens ont maintenu solidement la 
ligne entre le mont Magna-Boschi et 
Boscon. 

Au nord de la vallée de Frenzela 
l'ennemi a essayé hier, en plusieurs 
endroits, de diminuer la pression 
des Italiens ou moyen de contre-atta-
ques. 11 a été repoussé .partout. En-
suite les batteries italiennes ont con-
tinué d'avancer lentement, mais 
sûrement. Les progrès les plus con-
sidérables ont été accomplis à l'aile 
droite, où des détachements alpins, 
qui s'étaientdéjà distinguéslesjours 
précédents, ont pris d'assaut la cime 
Isidore, y faisant une centaine de 
prisonniers et s'emparant de deux 
mitrailleuses. 

mètres parfois,, ce qui permet à l'ar-
tillerie russe de faire d'effrayants 
ravages dans les rangs ennemis. 

La bataille continue et le succès se 
maintient nettement du côté des 
Russes. 

One province reconquise 
De Czernowitz jusque dans la 

région de Wladimir-Wolinsky, 
soit sur un front de plus de 300ki-
'omètres, les armées russes com-
battent en territoire autrichien ou 
dans le voisinage immédiat de la 
frontière autrichienne, ce qui si-
gnifie que laVolhynie estpresque 
entièrement reconquise. 

Démenti à un 
allemand 

Le quartier général oppose un 
démenti formel au communiqué 
allemand du 17 juin, qui affirmait 
que sur le front balkanique des 
aviateurs allemands avaient bom-
bardé avec succès les campements 
alliés. 

La Houmens© 
La Fédération unioniste a convo-

qué des réunions publiques. Elle a 
publié un manifeste dans lequel il 
est dit que l'ennemi mortel de la 
Roumanie est mis en débandade par 
les Russes à la frontière delà Galicie 
et que, pour la deuxième fois, se pré-
sente à la Roumanie, l'occasion de 
réaliser son unité nationale. 

« Nous ne devons pas, dit le mani-
feste, laisser passer encore une fois 
le moment favorable sans en profi-
ter. » 

M. Nicolas Filipesco, chef de la 
Fédération unioniste a été reçu hier 
en audience par le roi. 

es mensonges 
Vendredi dernier, les Allemands 

distribuaient à Francfort-sur-le-
Mein des circulaires annonçant 
que 450.000 Russes avaient été 
faits prisonniers en Galicie. 

La défense de Lemberg 
Le haut commandement austro-al 

lemand paraît concentrer toute son 
attention sur la défense des abords 
de Lemberg. C'est dans son rayon 
que les formations allemandes de-
viennent de plus en plus nombeuses 

A Salonique 
On signale sur le front la canon 

nade habituelle et un bombarde 
ment de nombreux campements 
bulgares sur la frontière par des 
avions. 

La dixième division bulgare es 
concentrée entre Xanthi et Okdji 
lar et se prépare à franchir le Nés 
tos. Les nouvelles signalent des 
avances bulgares du côtédeFlori 
na. 

à mort et exécutés sur la place du 
Sultan-Hamed, pour n'avoir pas ré-
pondu à l'appel de mobilisation. 

Les Hellènes de la capitale turque 
vivent dans une crainte perpétuelle. 

- - ■ ^ ^* 

50.000 Mexicains marchent 
contre l'armée américaine 

Une armée mexicaine d'environ 
50.000 hommes s'avance contre 
'armée américaine du général 
ershing, qui en compte 15.000. 

L'action russe 
Les Russes conservent l'initiative, 

au centre comme sur les ailes du 
front méridional, où, en certains 
endroits, les batailles d'antan ont 
remplacé la guerre de taupes qu'im-
posèrent les gens de Berlin. Au cen-
tre, notamment, les adversaires 
luttent maintenant en rase campa-
gne, à des distances de six cents 

Voici un acte enfin ! 
Ce matin, a c'ommencé le licen 

ciement desdémobilisés à Athènes 
Suivant Le Kairi, M. Skouloudis 

a chargé les ministres de Grèce ù 
l'étranger d'entretenir les chan 
celleries delà question des restric 
tions maritimes et de l'informer 
de leurs intentions. 

Troupes américaines attaquées 
Une dépêche de Brownville an-

nonce que les troupes américaines 
qui poursuivent des groupes de 
bandits sur le territoire mexicain 
auraient été l'objet d'une attaque. 

1DII1U0CAII 
MESURES ODIEUSES 

Les Tares ne se gênent pas 
arec les Grecs 

D'après la presse du Caire, les au-
torités de Constantinople auraient 
ordonné la suppression de deux 
journaux grecs. Les directeurs et le 
personnel de la rédaction auraient 
été emprisonnés. 

On raconte qu'il y a quelques jours, 
des officiers allemands et turcs sont 
entrés au patriarcat grec et ont arrê-
té le secrétaire du patriarche. Quel-
ques Grecs ayant voulu fermer leurs 
boutiques en signe de protestation, 
la police les a obligés à ouvrir. Plu-
sieurs Grecs auraient été condamnés 

Par des informations donnant des 
renseignements sur la situation des 
populations des territoires envahis 
pâr les hordes austro-boches, il est 
établi que cette situation est navran-
te. 

Les denrées de première nécessité 
manquent, et le ravitaillement des 
malheureuses populations n'est pas 
assuré par leurs bourreaux. 

Les Austro-Boches ont tout réqui-
sitionné pour leur compte et ils n'ont 
rien laissé aux habitants. 

Ils font pire même, ils s'emparent 
de la plus grande partie des provi-
sions envoyées par les puissances 
neutres pour le ravitaillement des • 
populations belges. 

Les Etats-Unis, la Hollande, "Es-
pagne qui se sont chargés de ce ravi-
taillement, ont protesté contre la 
sauvagerie des soudards du Kaiser, 
mais leurs protestations ne sont pas 
écoutées. 

Et avec un odieux cynisme, les 
journaux boches publient des infor-
mations qui établissent la lamentable 
situation de la Belgique occupée. 

C'est le régime de la famine que 
les von Bissing et autres soudards 
font régner en Belgique, comme l'ont 
déjà fait les Autrichiens au Monté-
négro. 

Là surtout, c'est la sauvagerie dé-
chaînée, c'est le supplice de la mort 
lente, par la faim : les Autrichiens 
veulent être dignes de leurs compli-
ces. 

C'est à peine s'ils consentent, bien 
qu'ils aient réquisitionné toutes les 
denrées qui se trouvaient dans le 
pays, à procéder parfois, à une a"!si-
tribution de pain. 

Cette situation est confirmée par 
une lettre qu'écrit une monténégrine: 

« Nous sommes tous en face du 
plus terrible de

s
 dangers : celui de la 

mort par la faim. J'ai prié les auto-
rités autrichiennes de nous délivrer 
un laissez-passer pour n'importe quel 
pays neutre, afin de sauver mes en-
fants et moi-même. Il m'a été répon-
du : « Nous n'en délivrons à person-
ne ! » Que Dieu nous soit en aide et 
nous sauve d'un désastre certain ! » 

Il était pourtant de la plus élémen-
taire humanité de laisser partir les 
habitants de leur pays où sévit la 
famine, mais non : la haine austro-
boche s'accomplira jusqu'au bout. 

Vieillards, femmes, enfants, per-
sonne ne trouve grâce : et de son cô-
té, le Kaiser a fait donner les mêmes 
instructions contre les populations 
des déparlements envahis. Il a fait 
savoir que les autorités militaires 
n'accordaient pas aux Français res-
tés dans ces départements l'autorisa-
tion de les quitter. 

Toutes les demandes tendant à l'é-
vacuation des Français ne sont sus-
ceptibles d'aucune suite. 

On comprend le but que poursui-
vent les misérables : ainsi, disent-ils, 
au moment de leur marche en avant, 
les Alliés se trouveront en présence 
de leurs frères, de leurs compatriotes. 

Et l'on sait que souvent, les assas-
sins du Kaiser plaçaient en première 
ligne les populations civiles désar-
mées. 

Les monstres n'hésitent devant au-
cun crime : mais par ces mesures 
odieuses, ils avouent ainsi la crainte 
qu'ils éprouvent dans la prochaine 
action des Alliés. 



■s 

Les Boches chez nous 
Le dernier numéro des Annales contient 

un intéressant article du « Bonhomme 
Chrysale » sur l'Ennemi chez nous. 

Notre confrère étudiant l'œuvre A'avant-
guerre de nos ennemis, déclare que « nous 
l'avons échappé belle !... » 

« ... La campagne boche d'avant-guerre 
se développait près de nous, avec notre 
complaisance et notre inconscient con-
cours. Nous coudoyions les espions et les 
traîtres, nous leurs serrions la main, 
nous les accueillions à notre table, nous 
acceptions comme argent comptant la 
fausse monnaie de leurs compliments 
obséquieux et de leurs sourires ; ils se 
faufilaient partout où ils pensaient glaner 
un renseignement, poster une sentinelle, 
s'emparer d'un gage... » 

L'organisation, sous le contrôle d'un 
certain Hazewald (financier dangereux 
qui se faufllaii partout), était parfaite. Les 
rouages étaient merveilleux. 

Ce Hazewald pouvaitécrire après l'aler-
te d'Agadir : 

« Maintenant, au point où nous ensom-
« mes, je réponds de la germanisation de 
« l'Etat Français. J'en possède, nous en 
« possédons un à un tous les rouages. » 

Ces rouages, continue le rédacteur des 
Annales, c'est le concours des hommes 
d'affaires, des journalistes, et des parle-
mentaires domestiqués. « Chaque trimes-
tre, l'un d'eux, Antoine Haspa, allait à 
Dresde, à Francfort ou à Hambourg et 
revenait de là de plus en plus convaincu 
de la supériorité des pratiques alle-
mandes, de l'ampleur de vue de Guillau-
me, de ses intentions conciliantes. » Sou-
dain le coup de tonnerre éclate. La guerre 
est déclarée. L'Allemand se mobilise des 
deux côtés de la frontière. Les Boches, 
en résidence à Paris, forment trois caté-
gories : les Boches naturalisés Français 
demeurant en France (carnet A.) ; les 
Boches de France naturalisés citoyens 
d'un pays neutre, choisissant entre leur 
poste en France, ou leur poste à l'étran-
ger (carnet B.) ; les Boches demeurés 
Boches rejoignant au plus vite leur mère-
patrie, à moins qu'ils n'aient l'ordre pour 
des raisons mystérieuses, de subir la 
captivité des camps de concentration 
(carnet C.)... La manœuvre s'exécute avec 
un ordre parfait. « Ceux du carnet A, 
administrateurs ou fondés de pouvoirs, 
préparaient les drapeaux français qu'ils 
arboreraient à la déclaration de guerre. 
Ceux du carnet B, hésitaient, consultaient 
leurs camarades. Ceux du carnet C, fai-
saient leurs malles. A l'hôtel Cosmopolis, 
le service était assuré par de jolies ser-
vantes, Badoises ou Bavaroises, spéciale-
ment dressées à explorer les bagages des 
voyageurs. Ces jeunes personnes s'envo-
lèrent comme un essaim de guêpes. »Une 
lourde responsabilité pèse sur Hazewald, 
le grand chef. Il l'envisage sans effroi. 11 
est tranquille. « Avant un mois, dit-il, à 
sa femme (une Francfortoise laide et richis-
sime), les troupes de notre empereur 
entreront à Paris. Ce seront des réjouis-
sances à n'en plus finir. Tu prendras 
rang parmi les dames de la Cour. » La 
mime Carlotla Weiss (un de nos engoue-
ments de 1912 !) reste tout exprès pour 
illuminer de son talent, ces fêtes néro-
niennes et danser devant César. 

Nous l'avons échappé belle !... La lec-
ture de La Vermine du Monde nous com-
munique un frisson rétrospectif... Puis-
sions-nous, désormais ne plus être naïfs, 
aveugles et sourds... 

->■<-

La question du sucre 
et les pharmaciens du Lot 

Le Syndicat des Pharmaciens nous 
adressela note suivante : 

Pour remédier à la crise du sucre 
qui menace de rendre impossible 
l'exercice de la pharmacie et la pré-
paration des médicaments, le Syndi-
cat des Pharmaciens du Lot, vient 
d'adresser à Monsieur le Président de 
la Chambre de Commerce de Paris, la 
demande suivante : 

« Le soussigné, Paul Garnal, secré-
taire du Syndicat des Pharmaciens 
du Lot, 97 Boulevard Gambetta à Ca-
hors, demande à laChambrede Com-
merce de Paris, de bien vouloir met-
tre à la disposition du Syndicat des 
Pharmaciens du Lot, aux conditions 
indiquées par elle 5.000 kilog., de 
sucre Jura blanc à ll0.fr. les cent 
kitog., droits compris. — La répar-
tition de ces quantités de sucre sera 
effectuée entre les pharmaciens du 

' Lot qui s'engageront à ne pas reven-
dre ce sucre sans l'avoir travaillé 
dans leur établissement, et ce à pei-
ne d'expulsion de toute répartition 
ultérieure, et dans l'obligation de 
verser à l'Etat une somme égale au 
double de l'écart existant entre le 
prix de cession et leprix de revente. » 

« Les Pharmaciens du Lot qui doi-
vent bénéficier de cette répartition 
devront faire parvenir leur demande 
à M. Garnal, secrétaire du Syndicat 
des Pharmaciens du Lot, 97, Boule-
vard Gambetta à Cahors, et indiquer 
d'urgence les quantités qui leur sont 
nécessaires et dont ils devront pren-
dre livraison à leur frais à Cahors. 
Paiement au comptant 110 fr. les 
100 kilog., majorés des frais de 
transport. — » 

Il serait temps, nous semble-t-il, 
de sortir de la méthode anarchique 
actuelle de répartition du sucre pour 
arriver à une répartition métho 
clique et judicieuse. 

Pour cela, il faudrait que la Cham-
bre de Commerce du Lot connaisse 
les besoins mensuels des détaillants 
ou des fabricants pour lesquels le 
sucre constitue une matière premiè-
re et leur délivre mensuellement 
des bons de livraison à prendre chez 
les entrepositaires en gros qui à 
Cahors, à Gourdon, à Figeac et à 
Souillac sont en situation de rece-
voir le sucre par grande quantité. 

Cela éviterait les privilèges et l'ar-
bitraire. 

C'est ainsi qu'opère l'Office de Pro-
duits chimiqueset pharmaceutiques 
pour les livraisons mensuelles d'al 
cool nécessaire aux pharmaciens 
pour la préparation de leurs médica-
ments. 

A quand l'usage des bons de livrai-
sons en faveur des fabricants ? 

Limiter les livraisons de sucre à 
un minimum de 50Ô kilos par fabri-
cant, c'est vouloir tenir en dehors 

de la répartition les petit fabricants 
ou les fabricants honnêtes qui ne 
veulent pas demander des quantités 
supérieures à leurs besoins. 

 >m< 
Mort d'un émineot compatriote 

Victor Delbos 
Le vendredi 16 juin s'est éteint à Paris, 

à la grande stupéfaction de sa famille et 
de ses amis, notre compatriote, Victor 
Delbos, Membre de l'Institut et Professeur 
de Philosophie à la Sorbonne. 

L'Université, l'Institut de France, la 
Philosophie française et notre cher Quer-
cy- ressentent vivement la perte cruelle 
qu'ils viennent de faire. Victor Delbos 
est mort en pleine force intellectuelle, au 
moment où son enseignement et son 
œuvre philosophique avaient conquis 
l'admiration de tous. Des œuvres nombreu-
ses et fortes étaient encore sur le métier, 
dans son cabinet de travail du quai 
Henri IV. L'aveugle faucheuse n'a pas 
voulu conserver à la Science française un 
de ses plus purs représentants !... 

Né à Figeac en 1862, Victor Delbos se 
distingua de bonne heure au collège 
Champollion, par son amour du travail, 
sa conduite exemplaire et^ar sa remar-
quable intelligence. C'étaiF~Tin brillant 
élève, dans toute l'acception du terme. 
Après avoir terminé sa préparation à 
l'Ecole Normale Supérieure au Lycée 
Louis-le-Grand, il entra dans la célèbre 
maison de la rue d'Ulm, en 1882. Il prit 
bientôt la tête de sa promotion. A sa sortie 
de l'Ecole Normale, nanti de l'agrégation 
de philosophie, il fit des débuts brillants 
dans le professorat. Dès lors, sa réputa-
tion ira croissant. Les Lycées de Limo-
ges, de Toulouse, de Paris-Michelet, 
Louis-le-Grand et Henri IV, ont gardé un 
profond souvenir de son enseignement 
philosophique; Ses thèses de Doctorat ès 
lettres sur Kant et Spinoza, lui valurent, 
non seulement une nomination flatteuse 
de Maître de conférences à la Sorbonne, 
mais encore furent remarquées par l'Aca-
démie française qui les couronna. Les 
nombreuses Etudes d'Histoire delà philo-
sophie qu'il publia par la suite, les sugges-
tives communications qu'il fit à la Société 
française de philosophie deviendront clas-
siques et constitueront des livres de che-
vet pour les étudiants de philosophie. 
Son cours de la Sorbonue était fort suivi. 
Tout le monde rendait hommage à la 
précision, à la clarté du langage du Maî-
tre, à la hauteur de ses vues, à la force 
de son éloquence. Peu d'esprits peuvent 
se flatter d'avoir atteint les sommets de 
l'éloquence, en matière de philosophie !... 

Sa modestie qui était aussi grande que 
sa science, le tenait éloignédu monde, des 
salons accrédités, de tous les lieux où rè-
gne souvent en maîtresse, la vanité, celte 
pernicieuse ennemie du perfectionnement 
moral. Cela n'empêcha pas l'Académiedes 
sciences morales et politiques de l'admet-
tre dans son sein, en 1911. Il n'avait rien 
l'ait pour gravir les marches du Palais de 
l'Institut et l'Institut fit tout pour le comp-
ter au nombre de ses membres. La vie de 
Victor Delbos nous fournit un exemple 
'rappant du mérite qui s'impose,qui force 
'admiration et qui obtient sa juste récom-
pense. Tel La Fontaine, pour vivre heu-
reux, il voulait vivre caché, mais tout 
comme le fabuliste, il fut obligé d'accep-
ter la flatteuse conséquence de sa célébri-
té. Au lieu de se réjouir d'une telle dis-
tinction, il voulut bien me confier, à cette 
époque, qu'il eût été heureux de voir tel 
autre de mes illustres maîtres passer 
avant lui sous la coupole. Victor Delbos 
ne fut pas seulement un grand philosophe 
mais encore une haute personnalité mo-
rale. Il ne voulut être qu'un savant, qu'un 
chercheur inassouvi. Il ne quitta jamais 
ses livres. 

Sa vie se résume par un long labeur, 
par une patiente poursuite delà vérité, du 
mieux être moral, pour le plus grand bien 
le la conscience humaine. Grande bonté 
d'âme, sublime simplicité, grandeur mo-
rale, constituaient le fonds de son noble 
caractère. Il savait conseiller ses élèves, 
s'intéresser à leurs études, à leurs tra-
vaux personnels, à leur devenir. Il était 
pour eux un véritable père intellectuel. Il 
donnait à chacun le tonique moral appro-
prié, le conseil efficace qui oriente l'effort, 
éclaire la route et rend l'existence aima-
ble et réconfortante. 

J'eus l'honneur et le plaisir de le retrou-
ver à Figeac, en septembre 1914, au mo-
ment où l'envahisseur venait de le chas-
ser lui et sa famille, de sa propriété de 
Sedan. Il me confia son espoir dans le 
succès de nos armes. Il ne craignit pas 
de me dire que, si nous savions tenir, si 
nous savions vouloir, c'est-à-dire, si nous 
savions puiser dans le génie français, une 
qualité morale, la volonté, qui n'y brille 
pas toujours autant qu'il le faudrait, nous 
aurions la Victoire, l'écrasante Victoire. 

Cher Maître ,et cher Compatriote, vous 
nous quittez en pleine guerre, avant la 
moisson. Vous ne pourrez voir la France 
triompher parce qu'ollel'aura voulu. Mais 
au moment où la mort vous a frappé, 
vous étiez rassuré sur les miracles de la 
volonté française. Le Quercy, notre cher 
Lot, qui s'honore de vous compter au 
nombre de ses plus illustres enfants, ins-
crira votre nom et vos Œuvres sur ses 
Tablettes d'Or. N'étes-vous pas le premier 
grand philosophe qui soit issu de notre 
sang et de notre race ? Cher Maître, vous 
êtes de ces morts qu'on ne tue pas, de ces 
morts qui restent toujours vivants parmi 
les hommes car leurs œuvres sont impé-
rissables. 

Nous prions Madame Delbos et ses en-
fants, la famille Delbos de Figeac, d'agréer 
nos plus sincères condoléances. 

J.-Paul NAYRAC, 
Docteur ès Sciences, 

Diplômé d'Etudes supérieures 
de Philosophie, 

Récompensé par l'Institut. 

Mort au champ d'honneur 
Parmi les soldats tombés au champ 

d'honneur, nous relevons le nom de Rou-
mieux, sergent au 7e d'infanterie. 

Nous saluons la mémoire de ce vail-
lant et nous adressons à la famille nos 
condoléances. 

Nos compatriotes 
M. le D' Lacombe, deCatus, mobili- ' 

sé depuis de longs mois à Nancy. ' 
vient d'être nommé médecin-chef à' 
Pamiers. j 

Nos meilleures félicitations à notre 
compatriote, auquel cette nomination j 
doit donner satisfaction en le rap- ! 
prochant de son pays. 

La session des conseils 
d'arrondissement 

Le « Journal officiel » publie un décret ' 
fixant au 31 juillet 1916 la date d'ouvertu- j 
re de la première session des conseils ! 
d'arrondissement. La deuxième session '• 
s'ouvrira le 18 septembre 1916 dans une \ 
partie des départements et le 9 octobre ' 
1916 dans les autres. j 

Chacune de ces sessions ne pourra ex- ' 
céder cinq jours. I 

Société de Secours Mutuels . 
des Instituteurs du Lot j 

Le Président vient de recevoir de M. le • 
Préfet avis que par arrêté du 19 mai 1916, 
M. le Ministre du Travail et de la Pré-
voyance Sociale a alloué à la Société de 
Secours Mutuels une subvention de 
495 fr. 30 provenant de la répartition des 
fonds prescrits des Caisses d'Epargne aux 
1er janvier 1910, 1911, 1912 et 1913. Cette 
subvention sera inscrite par les soins de 
la Caisse des Dépôts et Consignations au 
compte « Fonds communs de retraites. » 

Le Conseil d'administration delà Société 
se réunira dans les premiers jours de 
juillet. Les sociétaires qui auraient des 
demandes de secours à présenter, sont 
priés de les adresser sans retard aux 
délégués des cantons chargés de les trans-
mettre au président. 

La crise de l'avoine 
Le Comité national des grains, farines 

et fourrages, nous communique l'infor-
mation suivante : 

On sait que l'avoine a été taxée à la 
fois à la production et en consommation. 

Les détenteurs n'ont pas le droit de 
vendre l'avoine noire plus de 29 fr. et le 
commerce ne peut pas la revendre plus 
de 31 francs. 

Or, depuis la publication du décret de 
taxation, il est absolument impossible de 
trouver de l'avoine au prix de la taxe et, 
par conséquent, impossible de la vendre 
à la consommation également au prix de 
la taxe. 

Le Comité national des grains a appelé, 
sur cette situation, l'attention des pou-
voirs publics. Son président a été mandé 
au ministère de l'intérieur, où il a appris 
que M. Malvy, d'accord avec 6on collègue 
du commerce, étudie des mesures desti-
nées à obliger la culture, à céder son 
grain au prix fixé. 

Nous croyons que le principe de ces 
mesures ayant été adopté, leur applica-
tion se fera'incessamment. 

Animaux expédiés 
Pendant le mois de mai 1916, il a été 

expédié du Lot au marché de la Villette à 
Paris, 158 veaux et 1667 moutons. 

Orage 
Dans la journée et surtout dans la soi-

rée de dimanche, un fort orage s'est 
abattu sur notre région. 

S'il n'y a pas eu de dégâts dans notre 
ville, il n'en a pas été de même à quel-
ques kilomètres. 

La grêle a fait de grands ravages dans 
la région de Puy-l'Évêque. 

Les terres sont ravinées et une partie 
des récoltes est perdue. 

Menus succulents 
Aux gourmets nous signalons les 

succulents menus des cuisinespopu-
laires de Charlottembourg, publiés 
par La Berhner Zig am Mitfag : 

Mardi : bouillon d'avoine et haricots 
verts. — Mercredi : soupe de pommes de 
terre, rôti, salade verte. — Jeudi : soupe 
de haricots et pain. — Vendredi : soupe à 
la rhubarbe, carottes, petits pois et pom-
mes de terre. — Samedi .- soupe à la bière, 
hachis de viande. 

Il n'est pas question du lundi : jour 
de jeûne, sans cloute !... 

La vie est chère, dit-on, en France. 
Encore est-il possible de manger 

autre chose que du bouillon d'avoine 
ou de la soupe a la rhubarbe !... 

Les menus qui précèdent établis 
sent bien que la gêne qui pèse sur 
la vie matérielle de l'Allemagne est 
réelle... 

Ce n'est pas un facteur décisif de 
1 la victoire, mais c'est un élément de 

démoralisation et un atout supplé 
mentaire dans le jeu des alliés!.... 

Castelfranc 
Mort au champ d'honneur. — C'est avec 

un vif regret que la population de Castel-
franc a appris la mort du docteur Henri 

' Molinier. 
! Atteint d'un éclat d'obus à la tête, le 

jeune docteur est mort des suites de sa 
, blessure dans un hôpital du front. 
i En récompense de son dévouement et 

de sa courageuse conduite, ses chefs lui 
ont décerné la Croix de Chevalier de la 
Légion d'honneur. 

Nous joignons nos regrets à ceux de 
toute la population et prions la famille 
Molinier,si durementfrappée, de recevoir 
nos plus sincères condoléances. 

Duravel 

Médaille militaire 
La médaille militaire est décernée aux 

soldats dont les noms suivent : 
« Becette (Léonard), soldat à la 6« com-

pagnie du 7e régiment d'infanterie : très 
bon soldat, dévoué. A été grièvement 
blessé le 16 décembre 1914 par éclat d'obus, 
au cours d'une relève. Amputé de deux 
doigts de la main et atrophie du bras 
gauche. » 

« Choucroun (Moïse), caporal à la 4« 
compagnie du 7e régiment d'infanterie : 
gradé courageux et dévoué. A été très 
grièvement blessé le 22 août 1914, en mon-
tant à l'attaque des positions ennemies. » 

Nos félicitations aux deux braves qui 
ont été également décorés de la croix de 
guerre avec palme. 

Lunan 
Le jeune Delfour Camille, de la classe 

1915, blessé à la bataille de Verdun d'un 
éclat d'obus aux reins et soigné à l'école 
de santé de l'avenue Berthelot à Lyon, 
vient d'obtenir deux mois de convales-
cence. 

Ses deux frères, Frank et Joseph, ont 
disparu au début de laguerre en Lorraine, 
le plus jeune prisonnier blessé est mort 
des suites de ses blessures et a été inhu-
mé en Allemagne et le second, qui était 
charcutier à Paris, n'a jamais donné de 
ses nouvelles. 

Nous souhaitons au vaillant blessé un 
prompt rétablissement. 

Obsèques 
Les personnes libres de leur temps, 

sont priées d'assister aux obsèques du 
soldat BIOTTEAU Jean-Baptiste-Joseph-
Marie, du 118e d'infanterie, originaire 
de Maumusson (Loire-Inférieure), qui au-
ront lieu le mercredi 21 juin 1916, à 8 heu-
res du malin à l'Hôpital-mixte. 

Si l'on pouvait avoir quelque doute sur 
la force de nos défenses au Iront et sur 
la valeur héroïque de nos poilus qui y 
font bonne garde en attendant mieux, il 
faudrait lire les récits publiés dans Les 
Annales par ces distingués « pèlerins de 
guerre », écrivains, artistes ou parlemen-
taires: Maurice Barrés, Edmond Bostand, 
Me Henri Bobert, Me Chenu, Edmond 
Haraucourt,CharlesHumbert, Joseph Rei-
nach, Fernand Laudet, Sem, etc., qui ont 
rapporté de leur séjour aux armées les 
plus pittoresques, les plus fortes, les plus 
réconfortantes impressions. Outre ces 
pages de brûlante actualité, il faut lire, 
dans le môme numéro de la si vaillante et 
si littéraire revue, les remarquables arti-
cles de Paul Bourget, Maurice Donnay, 
Louis Barthou, l'abbé Wetterlé, général 
Malleterre, Adolphe Brisson, Yvonne Sar-
cey, Gabriel Timmory, les poèmes de 
François Fabié, Louis Payen, général 
Bruneau, etc., et le commencement d'un 
nouveau roman de Charles Foley appelé 
au plus vif succès. 

Partout, le numéro 25 centimes. Abon-
nements d'un an : France, 12 francs : Etran-
ger, 18 francs. 

Abonnements de 3 mois, pour les soldats 
de la zone des armées : 2 fr. 50, avec envoi 

fratuit d'un paquet de livres et d'images. 
1, rue Saint-Georges, Paris. 

Un nouveau sonnet d'Amers 

Le Figaro publie ce joli pastiche 
d'Arvers, dU à un officier qui occupe 
ainsi poétiquement les loisirs que le 
canon lui laisse : 
Ma cave a son secret, ma cagna son mystère, 
Magnifique gourbi, par un poilu conçu. 
Darisqueldépartement?Hélasjedois le taire! 
Personne, à la maison, n'en a jamais rien su. 

Aussi, j'ai pu loger longtemps inaperçu, 
Errer dans les boyauxeomme un ver solitaire : 
Et j'aurai disparu près d'un an sous la terre, 
Attendant un colis que je n'ai pas reçu. 
Parfois, la nuit, je vais, faisant un rêve tendre, 
Regardant une étoile au ciel, et sans entendre 
Un ronflement sonore, élevé sous mes pas... 
A son petit café pieusement fidèle, 
L'embusqué, déaustanl son bock tout rempli 

[d'ale, 
Dira « quelle existence ! » et ne comprendra 

[pas. 

Bonnehumeur,poésie,esprit: il ne 
manque rien à ce sonnet guerrier. 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

DÉPÈCHES OFFICIELLE 
COMMUNIQUÉ BU 19 JUIN (22 b.) 

Entre l'Avre et l'Oise, deux détachements ennemis, après un 
vif bombardement, ont tenté d'aborder nos lignes. Ils ont été 
repoussés à coups de grenades. 

Sut la rive r/anche de la Meuse, lutte d'artillerie intermit-
tente. 

Sur la rive droite, le bombardement a été violent au nord de 
l'ouvrage de Thiaumont et dans les secteurs de Vaux, Chapi-
tre et de Souville. 

Une escadrille ennemie a lancé de nombreux projectiles sur 
un village au sud de Verdun, où se trouvait un camp de pri-
sonniers allemands. Plusieurs de ces blessés ont été tués ou 
blessés. 

Journée calme sur le reste du front. 
*** 

Communiqué du 20 Juin (15 b.) 
Sur la rive droite de la Meuse LES ALLEMANDS ONT 

ATTAQUÉ PAR TROIS FOIS au cours de la nuit nos 
positions du nord-ouest de la cote 321. 

TOUTES LES TENTATIVES DE L'ENNEMI ONT ÉTÉ 
BRISÉES par nos feux de mitrailleuses et nos tirs de bar-
rage. • • • 

Le bombardement a été intense dans la région Bois de 
Vaux-Chapitre, ainsi que dans le secteur de Chattancourt 
sur la rive gauche de la Meuse, 

Dans les Vosges, UN COUP DE MAIN DIRIGÉ PAR 
L'ENNEMI sur la sape avancée de la région de Michelbaeh, 
sud de Thann, A ÉCHOUÉ. 

Télégrammes particulier 
(Contrôlés au départ à Paris) 

Paria, 12 h. 30 

EN GRÈCE 

La TRAITRISE de COMSTàNTIN 
De Salonique : 
Le gouvernement grec s'obstine à jouer double jeu. 
11 semble s'incliner devant les objurgations de l'Entente 

et céder devant la pression du blocus dont les conséquen-
ces se font sentir dans tous le pays ; mais, d'autre part, il 
ne poursuit pasi compilètement la démobilisation! ; il sou-
met les vénizélistes à un régime tyrannique de vexation et 
d'inquisition. Enfin, il laisse les Allemands faire une pro-
pagande considérable. 

UN ACCORD GRÉCO-BULGARE 
De source autorisée, on affirme qu'un accord secret 

existe réellement entre les dirigeants de la Grèce Set ceux 
de Sofia. 

** 

LE CONFLIT MEXICO-AMÉRICAIN 
L'Allemagne suggestionne Carranza 
De Washington : 
La situation Mexico-Américaine demeure tendue. 
M. Wilson s'est montré très indigné de l'ultimatum de 

Carranza. 
M. Lansing a répondu que l'Amérique refusait de reti-

rer les troupes américaines du Mexique. 
On croit ici que Carranza obéit aux suggestions de l'Al-

Un ouragan.—Samedi, 17 courant, 
vers sèpt heures du soir, un ouragan 
d'une extrême violence s'est abattu 
sur le territoire de la commune de 
Duravel. Les ruesdelalocalitéétaient 
transformées en torrents. La grêle 
a totalement dévasté les récoltes de 
la partie sud-est. Les vignes de cette 
région demanderont du temps, des 
soins assidus et onéreux pour être 
reconstituées. 

A certains endroits, la ravine a 
complètement recouvert les cultures 
qui demeurent enfouies sous une 
masse de terre et de gravier. 

La consternation est dans beau-
coup de familles. 

lemagne. 

SUR !UB FRONT RUSSE 
L'ennemi essaie vainement de réagir 

Sur le front des armées du général Broussiloff, l'ennemi a 
tenté, par des contre-attaques, d'arrêter notre progression sur 
Lvoff. 

Dans la région du village de Rogovitochi, au sud-est du vil-
lage de Lokatori, à six verstes au sud de la grand'route de 
Loutsk à Wladimir-Volhynsky, les Autrichiens, en formations 
massives, ont attaqué nos éléments et ont enfoncé un secteur 
du front de combat. Ils ont enlevé trois canons d'une batterie, 
qui a résisté vaillamment jusqu'à la dernière gargousse. Des 
renforts sont accourus et ont culbuté l'ennemi, qui avançait. 
Us lui ont repris un canon et ont l'ait prisonniers 300 soldats 
avec deux mitrailleuses. 

Dans la région de Korynitzy, au sud-est de Sviniourkhi et de 
Lokatchi, un de nos vaillants régiments a lancé une contre-atta-
que et a mis en fuite les assaillants, tandis qu'une section d'une 
de nos batteries légères s'avançait à la lisière du bois et, par 
des tirs rapides, canonnait les fuyards. Nous avons enlevé, 
dans cette action, quatre mitrailleuses et nous avons fait pri-
sonniers trois ofliciers et cent soldats. A l'est de Gorohoff, au 
sud de Svinouhi, après une résistance acharnée, nous nous som-
mes emparés d'un bois près du village de Bojeff. Nous avons 
fait prisonniers 1.000 soldats et nous avons pris quatre mitrail-
leuses. 

Lors des attaques qui se sont produites dans la région limi 
trophe, au sud de Padziviloff, l'adversaire a accueilli nos trou-
pes avec des jets de liquide enflammé. Nous avons fait dans 
cette région, hier, 1.800 prisonniers. 

La progression continue 
Nos troupes ayant occupé Czernowitz et ayant passé en 

maints endroits le Pruth, avancent énergiquement vers la 
rivière Seret. 

Il est établi que lors de l'occupation par les troupes du géné-
ral Letschisky, de la tête de pont de Czernowitz, nous avons 
fait prisonniers 49 officiers et plus de 1.500 soldats. Nous avons 
enlevé 10 canons près de la ville de Czernowitz. 

Lors de la poursuite de l'ennemi, nous avons fait prison-
niers 400 soldats près du village de Fortchourmare. Nous avons 
capturé deux pièces lourdes, deux affûts, de nombreux cais-
sons à munitions, mille chariots chargés de vivres et de four-
rage. 

Près du village de Storojynetz, nous avons capturé 3 officiers 
et 85 soldats. Nous avons pris des mitrailleuses. 

3.000 prisonniers dans la journée 
Le total des prisonniers faits au cours de la journée du 18 

juin se monte à environ 3.000 hommes. 
A la gare Zoutchka, au nord de Czernowitz, nous nous som-

mes emparés d'un dépôt de matériel du génie. 

AU NORD 
Duel d'artillerie 

Sur le front nord, dans la région sylvestre et sur le front de 
la Dvina, le duel d'artillerie continue. 

AU CAUCASE : 
Offensive turque repoussée 

Dans la direction de Gumishan, dans la région du village de 
Bazardjik, nous avons repoussé une offensive des Turcs. 

m 

VIOLENTES MANIFESTATIONS 
A AIX-LA-CHAPELLE 

La foule réclame des vivres 
De Rotterdam : 
Des désordres particulièrement graves ont éclaté samedi 

à Aix-la-Chapelle. 
La police dut charger la foule qui manifestait contre le 

manque de vivres. 
A 

L'Amérique proteste à Vienne 
De Washington : 
M. Lansing vient d'adresser au gouvernement autrichien 

une Note très énergique pour protester contre l'attaque du 
steamer américain Petrolite par un sous-marin autrichien. 

** 

L'INTERVENTION ROUMAINE 
De Petrograd : 
Les Daily-News apprennent qu'il est de nouveau ques-

tion de l'intervention roumaine qui hâterait l'effondre-
ment de l'Autriche. 

Violent incendie à Marseille 
Un violent incendie s'est déclaré dans le Bassin de Ma-

drague. 
Les dégâts sont considérables. 

PARIS-TÉLÉGRAMMES. 

Le beau-frère du Kaiser, Constantin, roi de VHellade par 
la grâce de l'Entente, continue son jeu malpropre. Il sem-
ble s'incliner devant la volonté des Alliés, amis de son 
pays, mais il travaille secrètement pour les Boches !... 

Traître à sa patrie, il a lié partie avec les ennemis héré-
ditaires de la Grècé !... 

L'Entente se doit de mettre un terme à sa patience. Elle 
a l'impérieuse obligation de répondre par des actes éner-
giques à des provocations qui deviennent intolérables. 

Les Boches travaillent en Amérique également. Ils exci-
tent le Mexique contre les Etats-Unis dans l'espoir que 
les Yankees, ayant besoin de leuus munitions, cesseront 
leurs envois aux Alliés. M. Wilson ne semble pas vou-
loir se laisser rouler. Par une attitude énergique, il arrê-
tera, sans aucun doute, les vaines menaces de Carranza. 

'M 
La disette se fait cruellement sentir en Allemagne. Des 

désordres sont quotidiennement signalés. Hier c'était a 
Aix-la-Chapelle que la police a dû charger la foule qui 
réclamait du pain...... 

gg 
On parle à nouveau, sérieusement, à Petrograd, d'une 

intervention roumaine. 
L'heure est, en effet, venue si Bucarest veut profiter du 

moment favorable... Demain, ce pourrait être trop tard ! 

Rien de sensationnel sur notre front !... En dépit ̂ des^ 
attaques signalées au nord de Verdun, il semble que la 
lutte se ralentit dans ce secteur. Des gens qui se préten-
tendent informés affirment que nos ennemis ont retiré de 
ce point une partie de leurs gros canons. 

Si cela est bien exact, c'est donc que d'autres actions 
sont attendues... ailleurs ! 
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